Carpe diem (Met à profit le jour présent) 
L’église abbatiale où les religieuses célèbrent leurs offices.




Photo Michel Chartrand: Sœur Yvonne et Egandi, le cerf de Virginie qui vit à l’abbaye depuis une dizaine d’années. 
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Les moniales bénédictines de Sainte-Marthe-sur-le-Lac

Elles ne sont qu’une petite poignée à sortir de l’enceinte de l’abbaye Sainte-Marie des Deux-Montagnes. 

Sujets : 

Virginie 

Lire aussi:

Substratum (Le fond, le principe, l'essence)
Intra muros (Dans l'enceinte des murs)
 

Précision, cependant: il n’est pas question ici d’une échappatoire à un style claustral que l’on s’offre, mais d’une porte que l’on ouvre, de temps à autre, pour voguer vers une direction différente.

Et cette minorité le fait par choix. Les autres préférant la réclusion.

Bien que certaines d’entre elles se proposent comme taxi pour accompagner leurs consœurs à quelques rendez-vous indispensables chez le dentiste ou le médecin, les moniales bénédictines vivent toutefois en permanence au monastère.

Cette constance du quotidien qui appelle à elle l’harmonie et la sérénité de l’esprit est dissipée parfois par la mouvance (obligée) de la nature. Parce que le parc qui ceinture l’abbaye se révélera comme une source d’étonnement assez exceptionnel, nous entrerons ainsi au cœur même d’une nature où le chant des oiseaux semble aussi louanger la présence du Seigneur.

Fronde super viridi (Sur le vert feuillage)

Prenant part à cette visite guidée et commentée du parc, nos trois religieuses habituelles, sœur Bernadette, sœur Marie-Madeleine et sœur Marie-Laetitia. Déambulant gaiement sur le sentier, nos moniales, pimpantes, affichent à la fois fierté et mines un peu mystérieuses. D’ici quelques minutes, nous allons lier connaissance avec deux pensionnaires. En attendant la venue de ces énigmatiques hôtes, nos pas nous mènent tranquillement vers le cimetière, où 37 religieuses sont enterrées. Sobre et modeste, ce champ de repos est à l’effigie des principes d’unification des bénédictines.

«Notre 1re et notre 3e abbesses reposent dans une crypte à l’intérieur de l’abbaye», nous informe sœur Bernadette, en se retournant vers le monastère tout en brique.

Cette excursion dans les jardins luxuriants de l’abbaye se précise de plus en plus avec l’arrivée d’Egandi et Dodah. Stupéfaits par la présence du cerf de Virginie et du daim qui surgissent tout à coup devant nos yeux, nous apprenons que ces derniers cohabitent sur les lieux depuis leur naissance, soit une dizaine d’années. «Elles sont quasi apprivoisées», déclarent les religieuses avec un grand sourire.

Toutefois, l’exception confirmant la règle, force est de constater que l’animal, si domestiqué soit-il, semble plutôt prêt à détaler qu’à se pavaner devant la caméra. Il fut donc appelé en renfort sœur Yvonne, l’une des doyennes de l’établissement qui, pour les besoins du reportage, a dû user de quelques câlineries verbales pour empêcher Egandi de filer. «Tcheu, tcheu, tcheu!» de lancer sœur Yvonne en direction d’Egandi.

Si celui-ci semble un peu hésitant sur le coup (la présence de la caméra y est pour beaucoup), la voix rassurante de sœur Yvonne agit sur l’animal qui s’approche d’elle tranquillement. Tout en caressant Egandi sur le dos, elle retire de ses poches un petit flacon et, discrètement, asperge le cerf d’eau bénite, une action qui déclenchera bien des rires chez les autres moniales venues assister à cette représentation improvisée.

Substratum (Le fond, le principe, l'essence)




Photo Michel Chartrand: Les moniales bénédictines en pleine répétition.

Publié le 14 Octobre 2011 

Publié le 14 Octobre 2011 

Valérie Schmaltz  

 
[image: image4.png]


[image: image5.png]


[image: image6.png]


[image: image7.png]


Si la vie semble s’égrener tranquillement au monastère, il n’en est rien. L’emploi du temps est rempli. 

Lire aussi:

Intra muros (Dans l'enceinte des murs) 

Les cloches sonnent à 5 h 55 le matin et la première activité commune, soit l’oraison (ou prière silencieuse) débute à 6 h 30. Suit à 7 h le premier office, les laudes (l’aurore), où les moniales chantent dans des stalles individuelles au sein de l’église. Selon le temps liturgique de l’année, des psaumes seront célébrés. Le déjeuner est servi vers 7 h 45, suivi d’une lecture divine (parole de Dieu, auteurs spirituels, etc.).

La messe et tierce (troisième heure du jour) commencent à 9 h 30. «Il s’agit d’un office intégré de trois psaumes», indique sœur Marie-Laetitia, ajoutant que l’office sexte (sixième heure) se déroule à 11 h 45 environ.

«Entre 10 h 30 et 11 h 45, les moniales sont appelées à travailler», ajoute sœur Bernadette. Couture, lessive, musique, liturgie, écritures d’icônes, chacune vaque à des tâches précises.

Le dîner est servi à midi et l’office de none (neuvième heure) se déroule 40 minutes plus tard. Celui-ci ne dure que de 10 à 15 minutes seulement. Le travail reprend ensuite pour chacune d’entre elles, et ce, jusqu’aux vêpres (le soir) de 16 h 30.

Le tout sera suivi par une conférence de mère abbesse au chapitre, la salle capitulaire des moniales. La demi-heure qui précède le souper est une période libre pour toutes, ainsi que la récréation de 18 h 30 jusqu’à 19 h 15, l’heure des complies (avant le coucher).

«Ce sont des psaumes d’abandon, de confiance, qui se terminent par un chant à la Vierge Marie», explique sœur Marie-Laetitia.

Puis, les vigiles (la nuit) de 20 h clôtureront la journée des religieuses.

Intra muros (Dans l'enceinte des murs)




Photo Michel Chartrand: L’église abbatiale où les religieuses célèbrent leurs offices
Publié le 14 Octobre 2011 
Publié le 14 Octobre 2011 

Valérie Schmaltz  

 
Les moniales bénédictines de Sainte-Marthe-sur-le-Lac
Stimulés par l’accueil si chaleureux des bénédictines, nous ne pouvons qu’être excités à notre tour alors que nous nous apprêtons à pénétrer dans une section de l’abbaye rarement ouverte aux étrangers. 

Devant nous, immenses et majestueuses, se dressent les grandes portes du cloître. C’est maintenant que nous découvrirons la vie un peu (moins) secrète des moniales bénédictines. 

Prenant place dans l’église pour assister à notre première messe en latin (célébrée par le chapelain André St-Cyr et l’abbé Bleau), nos regards sont rivés sur les religieuses entrant en procession et s’inclinant par groupe de deux devant la sacristie. Cet office divin est empli d’un tel respect et de vénération envers Jésus-Christ que la décence et la pudeur nous feront baisser les yeux à plusieurs reprises. Il serait presque indécent que d’observer sans retenue… même si une grille nous sépare d’elles.

Patiemment, sœur Magdalena nous indique, de son doigt, la section du livre de messe que nous devons suivre. Bien sûr, la traduction en français nous permet de comprendre le tout, mais le latin exerce une trop grosse emprise méditative sur l’esprit. Accompagnée du chant grégorien des moniales, l’introspection n’est plus une option, mais une évidence.

Et nous ne sommes pas les seuls. Derrière nous, des citoyens se recueillent, les yeux fermés. La messe matinale à l’abbaye s’adresse à tout le monde.

Ab imo pectore ou imo pectore (Du fond de la poitrine, du cœur) 

«La vie monastique est une vie de fête», nous raconte un peu plus tard sœur Bernadette. «Nous chantons pour les saints, nous prions en chantant et notre mère abbesse nous chante l’Évangile tous les dimanches.»

Munie de sa harpe médiévale, sœur Bernadette nous fait don de l’étendue de son talent musical. Accompagnée des sœurs Marie-Laetitia et Marie-Madeleine, elles se prêtent au jeu et chantent dans l’église abbatiale silencieuse depuis peu.

«Vous allez voir, ici, nous avons toutes des talents particuliers; nous vous les ferons découvrir demain», avertit sœur Bernadette, une lueur dans les yeux.

Pendant un moment, dans cette église illuminée par le soleil, le temps semble s’arrêter. Heureuses et pétillantes d’énergie, les bénédictines s’arrêtent et nous scrutent attentivement.

Prêts pour les autres visites? Direction: l’aile ouest du monastère. Nous apprenons que cette division fut construite en 1946. Aujourd’hui, elle regorge d’enluminures, de statues et d’icônes. Chemin faisant, nous nous arrêtons devant la statue de Saint-Benoît.

Si l’histoire du saint homme n’a plus de secret pour personne grâce au talent d’oratrice de sœur Bernadette, cette dernière déclenchera bien des fous rires avec sa gestuelle et ses mimiques qui accompagnent son récit.

Ramenés à des siècles en arrière par l’histoire de tous ces saints qui ont ponctué l’Histoire, nous l’écoutons attentivement jusqu’au moment où la sonnerie soudaine d’un téléphone cellulaire nous rappelle que nous sommes bien en 2011.

Jaillissant sous les plis de la robe de sœur Bernadette, un portable dernier cri. Quelques secondes plus tard, nous apprenons que notre présence est requise un peu plus loin. D’une œillade rieuse, sœur Marie-Madeleine répond à notre question muette: oui, oui, les religieuses ont aussi des cellulaires!

Et alibi  (Et en autres lieux)

Pris en charge désormais par sœur Magdalena, nous descendons quelques marches pour nous rendre au parloir, un endroit qui est délimité par une grille et qui permet aux religieuses de recevoir leur famille. Une fois par mois, à raison d’une heure, elles échangent avec ceux et celles qui viennent leur rendre visite.

«Une fois le choc passé de voir la moniale au travers d’une grille, la famille ne peut qu’abdiquer devant la joie qui émane d’elle», rassure sœur Magdalena.

Avant de remonter au dernier étage de l’abbaye pour une visite officielle de l’hôtellerie, nous bifurquons vers un petit balcon. C’est ici qu’un formidable tête-à-tête nous attendra avec sœur Magdalena.

«Moi? J’ai eu la vocation à 40 ans seulement», nous confie-t-elle, taquine.

À suivre dans le Nord Info du 22 octobre.

